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LA PRUDENCE EST LA MÈRE DE LA SIJRETÉ DÉVOtTEMVNT FILIAt

A

Alice.-Mon lit petit frère, il faut que tu fie rendJes ut,
service.

ill/*eed.-\7olonitieirs, ma chère ; t-n n'as qu'à me (lire ce (lue
c'est?

ice.-Monsieur Philippe v'ient (le fie demander en mfaria-
ge ; j'ati obtenu jusqu'à demain soir, pour répondre. Passe donc
à l'agence miercantile pour savoir ce qu'il vaut.

A lat capitale dui C2anada.
Eeib.-Quelle surprise !Vrai ? TVu vienis passer un mois à

O)ttawa?
.fult,, (de, Cu'e)..O il mission diplomnatiqu.

Buii,. -ispossible! Un subside pour votre pont? Un poste
<le sous-miinistre 'J Un chiangemient de tarif ?J

JZdl*elI.-NOti maisjîe suis al la recherche d'un gendre pour nia
pauvre mère. Comme je suis fille unique, je tie puis pas lui refuser

LOCUTIONS A ÉVITER

(Suite.)J

Bui. On ne remplit pas un but, on l'atteint.
A PuRz PEIitEr n'est pas francais - C'est en pure

Peip qu'il faut dire.
Sr:'oî.-Quelques personnes (lisent, pou r

indiquer une voix très-forte, une voix' (le Cen-
taure.-C'est <le St'-uto,- qu'il faut dire.

TAIE D'Oltl:iLLEIt et non téte ou to-ile (l'oreiller.
TiiÉs$xAiiiEi<-'I et lion ti*ésorîe'i;-2.
Aipupu'i:iiu (pléonasme). -Le premier

de ces niots, signifie aide, seorle second, qui
tient Sous sMp''etn Le rapprochement (le
ces deux nmots es, dlonce un double emploi et par
conséquent prodluit une locution vicieuse.

PEINDItE SOUeï DES COULE--URSl est comître la
logique-On peitit atvi;c et non .sous des couleurs.

ETRE COLERItE CONTRE QJUELQU'UN-On es.ýt en
colère conître une personne, contre une chose. -
Mais colère, Sans la préposition e'n, signifie non
l'action, mais l'état-Un homme est colère, em-
porté par caractère.

C'est à tort que quelquei grammîiairiens pré-
tentent que b.rutal et véntal n'ont pas de pluriel
au masculin ; on (lit ti-è.e,iemi des hommîîes bru-
taux, des ollices vénitu.'. D'autres p~rétenident (lue
trivial peut faire Irvn'- /<'t', (11 '/ : &hd.s
glacials ; final, /iae niais les juges coîîîpé-
tents en cette nMatièe 'le se surit pas cincore pro-
noncés.-"l Dans le doute, abestenons-nous ; telle
est, en lexicologie, la devise <lu sageÙ" Quant à
d,'ciîwl, douteux, il y a peu d'années encore,
l'usage l'a consacré; on peut, on douit lire <lécz.-
?iux-Les nonmbres décimian j:.

INmA,'ENDAmmF.N' QUiE n'est janmais franiçais.
-On lit indépendammecnt de. . - des... die.. -
Dire la force EiPimNEest uni- grave faute; on1
lit répr-esivie.

PouvoIi u-rc ~loasi) Ietci

tain que ce <lui pelet être pa' -

se pour-a. Autant van-
drait articuler cette vérité pr-ofonide, que ce (lui
peut étre.. p)eut êter.

PLEIN Dr~ coai'n implique une idée fausse.-
On peut être plein d'esprit, d'imayinatioîî,

parce que ces qualités toutes métaphysiques ne
résideunt pas cii un point <lu corps ; mlais Jleia
de cSeur est aussi faux et ridicule que pourrait
l'être plein de 1;)ie de cet-celle."

On1 lie part pas Ax LA CAMi'.xîNE, E\ VOUGE, on
part pourt la camipayne, pour ?iu Vo1/t«e.-CP est
parler aussi imipropremient que ces gens qui disent
aller w-c Aim. it pour aller eniiglérie.

SAIN:me DU NEZ, 5xni AU NiZ.-Quelques
.4raiimairiens ont établi une distinction entre
ces deux locutioîîs.-D'ap-és eux, saigner <lu nrez
se (lirait d'une lîémorrhiagie par le nez, et .sai-
giter au ,u-: signifierait répandre le sang par une
partie extérieure du nez.

E-i PUIS, AINSI D)ON(C, ORt DO'c.-Vou.s vous
gDarderez de ces expressions, qui nie sont iii élé-
ganite ni même françaises.

COURiCER, ChrVAL. -Le premier <le ces miots
esýt un ternie poétique qui ne s'emîplie guère danis
la con versationi, où il seimble prétciitieux.-Dans
tous hf-s cas, on nie saurait l'employer que commie
éq 1uivalenit (le chev-al de bataille ou do course!, et

Jiasdans le sens d'attelagý,e.-Unb '-hr tratit
par de rapides coursiers éveille une i<lé4 entière-
ilejît fausse.

NAVIRE, vAiSs§eAU.-" Le second (le ces mots,
dit un écrivain distingué, que nous avonîs plu-
sieurs fois cité déj' à, ne convient pas quaind Ou1
veut désigntr un bâtimient <le guerr-e, umi bâti-
nient de l'Etat. L'usage a niai-gué cette difiý-
reuice, et les capitaines dle vaisseau sont médiocre-
nient satisfaits quand on leur donne le titre <le
capitaine <le navire, qualification excl usivemniit
propre aux conmmandants des bâtiments mar-
chands.

Ont dira (lotie uii navire <le quatre- vingt-dix
canons. Une frégate, un brick dle guerre, une
gabarre inêine, nie sont pas des navires, ce Sont
des ri"a.,ou mîieux des 'ia u'

SE S ~iîE :DEIb -L même auteur dont
je viens de vous indiquer l'opinion va encore
vous renseigner au sujet de ces deux mots que
beaucoup (le pîersomnes croient être entièrement
synonyni('s.

"Quand on al acquis dle l'expérience à ses
dépens, oit se défie, (les hommes, <le leurs actions
et (les motif (lui les dirigent.

"Lorsque par nature on est peu confiant, on
se iteie de tout le monde. Cette méfiance est le
fait d'un esprit timide et d'un caractère ombr-a-
gDeu -Par conséquent, la iifantce a pour objet
les personnes plutôt (lue les choses, tandis que la
défiance s'applique aux choses comme aux per-
sonnes.-Un roi, 1par .'mlpeut se méfier de
ses Ipeuples lorsqu'il est né méfianît ; inais il se
défie (le'n, fidélité, tout confiant qu'il est, quand,
'Itsi que Lonuis X VI, il a éprouvé ce qt'est leur

lidélité."'
Au iiiwom, A îu:ou.'ientenîdu dles gens

parlant en général un fort hon français, dire
hîabituellemnent comme terme d'adieu, Û revoir,
sans songer- que l'expression pût même être dou-
teuse. C'st cependanît une faute grave, un véri-
table solécisimic- ; on (toit dire au -revoir. Et en-
core cette locution, bien que parfaitenment fran-

ytslie doit-elle pas étre emmployée trop frê-
quiienient, sous peinie de devenir v-el"aire.

Bîo0<. ItAm' mu .iten 'fmmle. - Beaucoup de
personnes conîfondenit ces deux ter-mies, dont l'ac-
ception cependlant es4t bien tranchée. Il -sullit,
pour s'eil convaincre, d'ouvrir un dictioninaire à
ces deux rtls-loapmhistoire du lat vie
d'un particulior-Ouvrage coîimosé (le vie par-


